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To S po r n
Un poap tors !

Nos amis les colons de la section 
ouest de la région Label le : vallées 
de la Lièvre et de la Kiamika, ont 
eu une bonne pensée, en songeant 
à contitjr expressément à la Coopé­
rative des Colons du Nord le soin 
de faire valoir leurs intérêts, dans 
ce déni -le justi(*e qui les menace, 
avec le projet d’exteosion des dé­
lais pour la construction de leur 
chemin de fer.

De cette bonne pensée, de cet 
heureux mouvement, nous ne vou­
lons point tarder davantage à les 
féliciter et à les remercier. Les 
féliciter, d’abord ; car c’est notre 
conviction intime qu’ils ont pris 
de la Sorte le meilleur moyen d’as- 
sui er à leur cause le prestige qui 
lui est nécessaiîe pour triompher. 
A notre ‘'poque de syndicalisme 
et d’agglomérations des énergies 
sociales, toute entreprise qui ne 
s’appuie pas sur la puissance d’une
collectivité n’a guère de chance de
succès. Les remercier, ensuite
car le témoignage de? confiance
qu’ils donnent ainsi à une organi­
sation dont on a cherché à les éloi­
gner, afin de les priver de sa tu­
telle énergique et de pouvoir 
mieux les asservir à des intérêts 
contraires aux leurs, est propre'à 
encourager hautement cette asso 
dation colonisatrice dans sa pro­
pagande et son action futures.

Ils ont compris, les colons de la 
Lièvre et de la Kiamika, en dépit 
de leprésentâtions plus ou moins 
désintéressées au contraire, que la 
Coopérative des Colons du Nord
et son loyal organe, I’Ami du Co>
DON, ne se sonk point écartés d’un 
cheveu du programme adopté, au 
jour de l’inauguration de la Coo­
pérative, le 21 juin 1906. Ce pro­
gramme était formulé dans une 
série de résolutions, où figurait, 
entre autres, cette revendication :

u 3o Extension urgente et immé­
diate du chemin de fer de la région 
Labelle, nu moins jusqu’à la Liè­
vre, afin de prévenir le découra­
gement et la fuite des colons de 
cette riche section de notre teiri- 
toire.”

C’est en commentant cette clause, 
adoptée à l’unanimité, que, dans 
l’après-midi du même jour, M. le 
curé Cadieux, de Ferme Neuve, 
alors l’un de nos directeurs, disait 
à l’honorable Premier Ministre de 
la province, M. Gouin, en présence 
d’une immense assemblée :—u J’ai 
appris qu’une demande d’exten­
sion de temps a été faite par la 
Compagnie du Chemin de Fer de 
Colonisation du Nord, qui a obte­
nu des subsides du gouvernement. 
J’espère que ce délai ne sera ac­
cordé que pour permettre les né­
gociations. Que la compagnie 
montre sa bonne foi en commen­
çant immédiatement les travaux.” 
Il ajoutait : “ Je représente une 
belle région, celle de la Lièvre, et 
cependant, je dois dire que le co­
lon, malgré ses succès évidents, ne 
progresse pas comme il le devrait

liai et réclamer de la Coopérative 
des ('olons du Nord la protection 
qu’elle leur doit et qu’elle est 
toute prête à leur accorder, sans 
leur garder >iucunement rancune 
de leur fugue d’enfants prodigues, 
trompés par des amis peu sûrs.

Ils comprennent à présent l’im­
portance de pouvoir faire parler et 
agir en leur nom, pour le succès 
de leurs revendications particu­
lières, une vaste et puissant^ asso­
ciation comme îi4|Coopérative. Cela 
fait honneur à l^ur clairvoyance et 
leur mérite de j franches sympa­
thies.

La Coopérative, nous le répé­
tons, est entièrement disposée à 
faire son devoir, pour ses adhé­
rents de la section ouest de la ré­
gion Labelle, comme pour ceux de 
toutes les autres sections Elle 
reste pleine n en t fidèle à son mot 
d’ordre : Aidons-nous les uns les au­
tres î

Elle appuie de toutes ses forces 
la Lièvre et la Kiamika, dans la 
revendication légitime et pressan­
te de leur chemin de fer, comme 
elle les appujmit dans leur projet 
d’une autre voie lerrée, allant de 
Preston au Eapide de l’Orignal, 
\ iâ S. Gérard, et d’nne troisième, 
allant à Ferme Neuve, via Nomi- 
ningue ; comme elle appuie les 
cantons La Minerve et Montigny, 
dans leurs revendications contre 
les empiètements des clubs ; 
comme elle appuie Labelle dans 
ses entreprises minières et ses 
espérances industrielles ; comme 
elle appuiera n’importe lequel 
de nos cantons, chacune de nos 
municipalités de la région Labelle, 
dans toute occasion opportune où 
ce canton, cette municipalité au­
ront des griefs véritables à faire 
redresser, des réclamations légiti­
mes à faire prévaloir, et qu’ils en 
appelleront au concours de la 
Coopérative des Colons du Nord 
pour les aider à y parvenir.

C’est de cette façon que nous 
comprenons l’efficacité de notre 
œuvre et le progrès de notre ré­
gion

OYS INAIIODBATION

U t)o;ir de Cieoait à Nemiaiggae
Notre Cour de Circuit, établie a 

Nominingue, datis et pour le comte 
d Ottawa, par arrêté en conseil du 
mois de septembre 1906, vient d’a­
voir son premier terme, du 10 au 
14 janvier 1907. C’est M. le juge 
Rochon, de la Cour Supérieure du 
district d’Ottawa, qui est venu pré­
sider cette session.

Il arrivait à Nominingue par 
l’express du jour, jeudi, le 10 jan­
vier, à 2.30 heures p. m. M. le 
maire J. A. Lalande, accompagné 
de M. le notaire Leblanc, secrétaire- 
trésorier de nos municipalités, M. 
H. Thauvette, greffier du nouveau 
tribunal, et M. T. A. Christin, agent 
des terres de la Couronne, chez qui 
devait descendre le distingué visi­
teur, l’allèrent accueillir à la gare. 
Quelques minutes après avoir pris 
son dîner, vers 4 heures, M. le juge 
Rochon voulut bien consentir à se 
rendre à la salle d’audience, joli­
ment pavoisée, où les citoyens 
s’étaient réunis en bon nombre, dé­
sirant tout dé suite lui ofirir leurs 
hommages, lui souhaiter une cor­
diale bienvenue. Il s’y transporta, 
en compagnie de M. le maire, de 
M. Christin et de M. Denault, se­
crétaire de la Coopérative des Co­
lons du Nord.

M. le juge, ayant pris place au 
banc, M. le maire Lalande, une de 
ses vieilles connaissances de Sainte 
Scholastique, autrefois, lui présenta 
Tadresse suivante, en présence des 
citoyens de la région et des avocats 
réunis : .

Tous les colons de la région La-

Pour que le progrès s’accentue, il
faut de bonnes voies de communi­
cations ,* il faut des «hemins de 
fer.’’

C’est dans cette note patrioti­
que, virile et vraie, que F Ami du 
Colon, que la Coopérative des Co­
lons du Nord n’ont pas cessé de- 
puh^i le 21 juin 1906, de mener 
énergiquement la lutte. Toute la 
série des numéros de notre journal, 
tomes les déclarations des person­
nages autorisés à parler au nom de 
la Coopérative sont là pour le 
prouver. Nous défions hautement 
la contradiction sur ce point. Si 
quelques-uns nous ont laissés seuls
à la tâche, qui devaient être les
derniers à prendre une telle atti­
tude de reculade, à cause do leur 
position respoi sable et de leurs 
déclarations antérieures, la faute 
n’en est sûrement pas à nous. Il 
faut la chercher ailleurs.. .

C’est ce que paraissent avoir en 
fin compris nos amis les colons de 
la Kiamika et de la Lièvre. Après 
nous avoir boudés--un certain 
nombre au moins—induits en er­
reur qu’ils étaient, au moyen de 
fausses représentations, ils sem­
blent sur le point de revenir, avec 
l’entrain des premiers jours, solli- 
•oiter leur place sous le toit fami-

belle s’unissant sous le drapeau 
de la Coopérative, afin de lui assu­
rer ainsi une influence et un pres­
tige d’aucant plus grands, aux 
yeux de l’opinion publique et, par 
conséquent,des gojivernants. Puis, 
la Coopérative des Colons du Nord, 
de son côté, mettant généreuse­
ment et fidèlement au service de 
ses adhéients, par gronpes ou in­
dividuellement, au besoin, la force 
que lui donnent ce prestige et cette 
influence.

Tous POUR UN : UN POUR TOUS !

Re. semblancB
et (liffépeace

Le directeur de la Patrie crie à 
l’injustice contre ceux de ses con­
frères—et nous en sommes—qui 
lui reprochent de reproduire, avec 
un trop grand manque de discré­
tion et sans réserves, quelques- 
uns des articles les plus perfidfs de 
la presse maçonnique et judaïsarte 
de France, au sujet de la persécu­
tion actuelle contre les catholiques.

Il ne fait pas autre chose, dit-il, 
que les grands journaux catholiques 
de Paris : Universy Soleil, Gaulois, 
Croix, Libre Parole, Peuple Français, 
etc., qui ne se gênent nullement de 
mettre sous les yeux de leurs lec­
teurs les billevesées des Nectaires 
persécuteurs. Il a raison, là-dessus, 
et c’est l’unique ressemblance de la 
Patrie avec ces feuilles orthodoxes.

Mais ces feuilles n’enregistrent de 
telles insanités ou même les argu­
ments prétendus sérieux des révo­
lutionnaires libres-penseurs que 
pour les ridiculiser, les réfuter, les 
annihiler tout de suite, dans un ar­
ticle juxtaposé; tandis que la Patrie, 
au contraire, reproduit toutes ces 
vilenies avec une complaisance no­
toire, n’y faisant, de ' fois à autre, 
que des objections à Peau de rose, 
comme en caressant la secrète pen­
sée d’en faire ressortir la force pro­
bante pour le mal, si elles en avaient.

Voilà la différence. Elle vaut, cer­
tes, qu’on la signale.

A SA SEIGNEURIE '
M. LE JUGE ROCHON, 

Président de la Cour de Circuit,
à Nominingue.

Monsieur le Juge,
Veuillez permettre aux citoyens de 

Nominingue et de la région Labelle de 
venir vous souhaiter, par mon humble 
ministère, la plus cordiale bienvenue 
au milieu d’eux, en ce jour où vous 
venez, pour la première fois, présider 
chez nous ce tribunal de la Cour de 
Circuit. Nous nous sommes réjouis à 
bon droit quand notre gouvernement 
provincial a bien voulu, enfin, déférer 
aux vœux depuis longtemps exprimés, 
de nos populations, si éloignées du siège 
actuel de notre district judiciaire, et 
créer ce tribunal de circuit à Nominin­
gue, mettant ainsi la justice, dans ses 
recours les plus usuels, à notre portée, 
nous qui avions naguère tant de pei­
nes à prendre et tant de frais à 
encourir pour l’atteindre. Nous ne 
nous félicitons pas moins vivement 
du fait que notre bonne fortune sera 
d’avoir Votre Seigneurie pour prési­
der ce tribunal, et, avec elle, la garan­
tie d’une justice digne, éclairée, im- 
partialfe, paternelle. Nous vous en 
vouons d’avance, M. le juge, notre 
plus sincère gratitude.

Votre complaisance nous pardonnera 
de ne pouvoir mettre à votre disposi­
tion tout de suite, pour les séances du 
tribunal,une salle d’audience digne de 
votre personnalité, du rôle que vous 
venez exercer parmi nous et de la fier­
té que nous professons nous-mêmes 
pour notre grandissante municipalité 
de Nominingue. De malencontreux 
empêchements ont retardé la construc­
tion de l’hôtel-de-ville et palais de jus­
tice que nous allons entrepr ndre de 
bonne heure au printemps,.et dans le­
quel nous pourrons offrir à la justice 
un asile plus convenable, sinon dès le 
prochain terme, au moins sûrement 
pour le mois de septembre 1907.

Nous caresserons alors l’ambition, 
M. le juge, de voir un district judiciai- 
re régulièrement organisé prendre son 
siège chez nous, et peut-être même— 
l’audace sied bien aux gens des psys 
neufs !- de nous voir favorisés de votre 
stage permanent en nos montagnes, à 
nâoins que, à votre refus, on ne nous 
gratifie d’un autre juge digne de se ré­
clamer de vos nobles exemples, et des 
belles tra,ditions de la justice cana- 
dienne-française, que vous iiersonni- 
fie» si avantageusement.

Agréez, M. le juge, l’hommage de 
notre plus entière déférence et de nos 
vœux trè» sincères.

Les Citoyens de Nomingüe
ET DE LA RÉGION LaBELLE.

Par J. A. Lalande, maire. 
Nominingue, le 10 janvier 1907.

M. le juge Rochon, sensiblement 
impressionné, fit à cette adresse une 
réponse brève, mais charmante et 
de haute portée pour les espérance>s 
que nous entretenons. Cette ré­
ponse, que nous voudrions pouvoir 
reproduire Verbatim, comme elle le 
mérite, demande au moins que nous 
l’analysions dans ses grandes li­
gnes. Après quelques rapides re­
proches, d’ailleurs très courtois et

fort aimables aux organisateurs de 
cet impromptu de famille, de 
l’avoir pris de la sorte au débotté, 
sans le moindre avertissement pré­
alable, pour lui faire un accueil pu­
blic si chaleureux et auquel il ne 
s’attendait point, M. le juge entre, 
en légiste consommé et en homme 
pratique, dans le vif du sujet. Il 
's’explique aisément la satisfaction 
des citoyens de la région Labelle, 
pour la création de cette Cour de 
Circuit chez eux, ce qui doit leur 
occasionner l’épargne de tant de 
démarches et de frais onéreux aux­
quels iis furent longtemps astreints. 
Il a souvent déploré ce funeste état 
de choses, et il confesse avoir fait 
ce qu’il lui plait d’appeler sa mo­
deste part, pour y mettre fin. Il 
ne regrette nullement de l’avoir 
fait, en constatamt sur place l’im­
portance de notre région, qu’il re­
connaît tout de suite bien supérieu­
re à ce qu’il en avait pu supposer 
jusqu’ici.

Il voit sans étonnement que nos 
ambitions portent encore plus haut

visent à la constitution définiti­
ve et proch line d’un district judi­
ciaire complet, et à la substitution 
d’un siège nouveau de la Cour Su­
périeure et Criminelle, dans la pro­
vince de Québec, à l’humble Cour 
de Circuit qui naît aujourd’hui. Il 
admet sans la moindre répugnance 
que nos espoirs sont bien fondé». 
Vous avez compris, dit-il, et tous 
ceux qui examinent de près les cho­
ses le comprendront sans peine, que 
le district judiciaire d’Ottawa donne 
à présent iDeaucouptrop de besogne 
pour qu’un seul juge y suffise à 

’administration efficace de la ju»- 
ice.* De deux nécessités, l’une va 

S’imposer sans retard : ou nommer 
un second juge, avec juridiction sur 
tout le district actuel, ou bien en­
core diviser en deux cet immense 
et populeux district, en créant une 
nouvelle juridiction à même les 
hauts des comtés Labelle et Wright, 
absorbant même quelques munici­
palités de Terrebonne, d’Argenteuil 
et de Montcalm, ou bien y obtenant 
juridiction concurrente avec les 
districts dont elles relèvent à pré­
sent. De ces deux solutions, vous 
jugez la dernière plus pratique, et 
surtout plus conforme aux intérêts 
du vaste pays, en pleine voie de 
développement, qui s’étend, dans 
un rayon de 50 à 75 milles autour 
de votre joli village de Nominin­
gue comme point central. Je ne suis 
pas éloigné de vous donner raison. 
Si bien que, si je puis vous être de 
quelqu’utilité pour faire triompher 
votre manière de voir, par les ren­
seignements et rapports qu’il peut 
m’arriver d’avoir à fournir, soit au 
ministre fédéral de la justice, soit 
au procureur général pour la pro­
vince, c’est avec grand plaisir que 
j’appuierai dans le m*me sens que 
vous.

On applaudit vivement à cette 
importante déclaration du bienveil­
lant magistrat.

Il ajoute encore quelques mots, 
qui achèvent de compléter la bonne 
impression qu’il avait créée chez ses 
auditeurs—a Vous m’offrez com­
plaisamment, dit-il, si ce district 
judiciaire devient un fait accompli, 
la faveur d’être votre premier juge 
résident. Eh I bien, c’est avtc em­
pressement que je vous prends au 
mot. Si ce district est créé et que 
l’option m’en soit ofièrte, croyez 
bien que c’est avec joie que je céde­
rai mon siège de Hull au nouveau 
juge, pour m’en venir occuper ce­
lui-ci, au sein de vos robustes po­
pulations, dans vos salubres mon­
tagnes.”—Va sans dire que cette 
nouvelle déclaration, presqu’ines- 
pérée, fut saluée d’un tonnerre d’ap­
plaudissements.

L’honorable juge Rochon, après 
quelques mots de remerciements de 
la part du secrétaire de la C. C. N., 
voulut bien se prêter à faire la con­
naissance des principaux citoyen 
de la région Labelle alors présents, 
et à leur serrer la main à tour de 
rôle, passant lui-même à travers les 
rangs. Il se retira ensuite, un peu 
avant 5 heure® p. m., après que 
Phuiissier audiencier eût annoncé

l’ouverture régulière du tribunal 
pour le lendemain matin, à 10 heu­
res a. m. .

A la veillée, le R. P. dom André 
Mouttet, curé de Nominingue et 
président de la C. C. N., alla, à son 
tour, présenter ses civilités au digne 
magistrat. Notre fanfare locale, 
l’Harmonie de Nominingue, sous la 
direction de M. J. E. Vézina, vint 
également sérénader notre hôte dis­
tingué, en face de la résidence de 
M. Christin, illuminée à giorno, par 
des grappes de lanternes vénitien­
nes. Nos musiciens reçurent aussi 
le plus sympathique accueil, de la 
part de M. le juge Rochon, qui les 
encouragea de quelques remarques 
bien flatteuses. Ils ont rapporté 
de leur entrevue, comme tous ceux 
de nos concitoyens qui venaient, 
pour la première fois, en contact 
avec lui, le plus engageant sou ve­
rnir.

Aussi, tous se félicitent-ils de la 
bonne promesse que nous faisait M. 
le juge Rochon, avant son départ : 
à savoir que dès son prochain voya­
ge à Nominingue, en juin 1907, il 
prendrait ses mesures pour pouvoir 
passer au milieu de nous quelques 
jours de plus que la durée du terme.

Chronique
Régionale

yâiOiseieii
—M. Jean-Bte Binette amenait 

au baptême, mercredi dernier, un 
fils qui reçut les noms de Joseph-
Eugène Alexan Ire Robert. Par­
rain et marraine, M. et Mme 
Maxime Michudville.

—Mme Aug. Barbottin, demeu­
rant à quelques milles du village, 
est dangereusement malade.

—L’ouverture de Pécole du vil­
lage a eu lieu, le 8 janvier , cin­
quante-cinq élèves étaient pré­
sents.

—C’était samedi, le 12 janvier, 
la fête anniversaire de notre dé­
voue et sympathique curé. Di 
manche, quelques-uns de ses amis 
sont venus lui porter leur» bons 
souhaits et ont eu l’honneur de 
souper avec lui On y remarquait 
M. et Mme H. Sibbley, de L’As­
cension ; le R. P. Victor C.R.I.C.. 
curé de Sainte Véronique de Tur- 
geon ; le R. P. Dom André Mout­
tet, supérieur O.R.I.C, curé de 
Nominingue et président de la 
Coopérative d - Nord, et M. Amé 
dée Denault, éditeur-rédacteur de 
I’Ami du Colon, accompagné de 
sa nièce, Mlle Amélina Bernard. 
La soirée fut très plaisante, les de­
moiselles Marie-Thérèse et Char­
lotte Simon, aidées du concours de 
leur digne père, faisant les hon­
neurs de la maison de leur oncle, 
avec une courtoisie et un charme 
parfaits.

Nos visiteurs de Nominingue 
avaient eu la délicate attention 
d’apporter à M le curé, en mo­
deste souvenir de sa fête, de jOiis 
objets d’art rustique : pot à tabac, 
porte-allumettes, pipe et carafon, 
d’un joli dessin, d’un fini remar­
quable, et qui ont été fort admirés. 
Ces gentils travaux en rustique 
sont dus au savoir-faire ingénieux 
de M. François 
Montigny.

—Les messieurs des .paroisses 
étrangères, après avoir accepté 
l’hospitalité si cordiale du presby

Vachet, du canton

tèr.e, pour la nuit, sont repartis
lundi matin, après les offices. M 
le curé Corbeil les a accompagnés 
jusqu’à L’Annonciation, d’où il a 
dû prendre le train, en voyage à 
Ottawa.

-—Mme Desnoyers, mère de M. 
F, X. Desnoyers notre populaire
gent d’assurance, a reçu les der-

niers sacrements, dimanche après 
midi. Elle é ait, ce matin, lundi, 
à la dernière extrémité.

—'Au moment où je vous expé 
die mon courrier, nos élections 
municipales ont lieu, au sein d’une 
vive animation. P^r une prochai­
ne malle, je vous jTerai connaître 
les noms des vainqueurs.

de Nominingue.

M. le curé Proulx a terminé, ces 
joùrs-ci, sa visite paroissiale.

r;
I®'-,'

.5 'i’

— M. V.F. Forget, marchand de 
Ste Agathe, était samedi, l’hôte de 
son fils, M. le maire Forget.

—- Mme Allard, de Ste Agathe, 
est en visite chez sa sœur, Mme W. 
Moranville.

— Lundi, le 14 courant, avaient 
lieu ici les élections municipales. 
L’animation la plus vive régnait 
dans notre paisible village. Après 
une lutte ardente MM. Geo Church 
et James McGibbon furent élus, en 
remplacement de MM. E. Mignault 
et Jos Cédillotte.

Les candidats défaits sont M. M. 
E. Ritchot et E. Mignault, ce der 
nier se présentant pour un second 
terme. On prétend que la victoire 
de l’un des deux élus pourrait bien 
n’être que temporaire, car il y aurait 
eu illégalité, parait-il, bon nombre 
d électeurs s’étant permis de voter 
sans en avoir le droit. L’avenir 
nous réserve sans doute des surpri­
ses.

— De passage en notre village, 
lundi soir, l’honrable juge Roffi^^n, 
M. Ghs B. Major, avocat et M. le 
curé Corbeil, de L’A'}3eaûon, arri­
vant en voiture de No niningue et 
de L’Annonciation. Ces trois m 3S- 
sieurs ont pris le train ici, m irii 
matin, en route pour Ottawa. -.1

Le R. P. Etienne Riou, notre 
actif curé, poursuit sa visite parois­
siale, cette semaine.

— Le R. P. Pierre Touvat était 
absent, dimanche, ayant été mandé 
à Nominingue, et le R. P. Adrien 
Dalloz était également parti à sa4 
mission de La Macaza.

— Deux décès se sont produit», 
dans notre village, lundi malin, ' 
presque à la même heure. Ce fut 
d’abord celui de M. Pilon, originaire 
de Grenville et travaillant dans un 
chantier en haut de L’Ascension, 
avec deux de ses fils. Il nous avait 
été ramené une couple de jours au­
paravant, souffrant de grippe intes­
tinale, contractée au chantier. Il 
expirait lundi matin vers 5 heures. 
A huit heures, mourait piesque »u- 
bitement Mme Vve Nicolas Marois, 
l’une de nos plus anciennes conci­
toyennes. La bonne vieille dame 
était tombée malade le lundi précé­
dent, le jour même où son fils, M. 
Guillaume Marois épousait Melle 
Glorivina Denis et partait en voya­
ge de noces. On ne croyait pas le 
cas si grave. Mais le malaise empira 
et avant qu’on eût pu prévenir M. 
et Mme Marois, jeunes, ne sachant 
où les atteindre, la vieille maman 
expirait, lundi matin, après avoir 
été administrée, l’avant-veille, par 
•le R.P. Adrien, C. R. I. C.

— Nos élecytions municipales ont 
eu lieu lundi, le 14, avec beaucoup 
d’entrain, mais dans un bon esprit 
parfait. M.M. Constant Péclet, du 
village, et Dephis Desjardins, de La 
Mauaza, ont été choisis à Tu lanimi- 
té, pour remplacer les deux conseil­
lers sortants. M. le maire Draper a 
démissionné comme maire et corn 
me conseiller ; on aniunce que VI 
C. B. Boileau se déclare'dispos ‘ à 
abandonner aussi son sièg(i le cjn- 1 
seiller. La rumeur veut que A. 
Constant Péclet, l’an de nos con 
seillers nouveaux, soit appelé à suc­
céder à M. Draper, à son sièg 3 de 
maire. Nous saurons bienfcô: à q i >i 
nous en t nir, sur ces iivir-i sajeDs.

Souhaitons qu’une ère de bonne 
entente, et parDant de prospér té, 
s’ouvre enfin pour notre municipa­
lité de LAnnonciation.

— Remarqués, parmi les étran­
gers de passage en notre village, 
lundi dernier, le R P. An Iré M > i 
tet, curé de Nooiiai igue, Ai. .e e i. • 
Corbeil, de L’Ascensi >n, M. Anui e 
Denault, directeur de I’Ami du Co­
lon, en compagnie de Melle Améli­
na Bernard, de Belœil, sa nièce, M. 
dis B. Major, avocat, et l’honorable 
juge A. Rochon, de Hull, revenant

■J

‘M,;:

—Le peuple aime et admire la 
franchise, la fermeté et la fidélité. 
De là vient l’influence bienfaisante 
qu’exerce sur lui le clergé. ”

Georges-Etienne Cartier.
À J
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PROPOS AGRICOLES
LE PORO A BÂCON

Son îmssortas’îce

m 1

etD’un autre côté, au Canada 
dans nos grandes villes, on remar­
que une augmentation dans la con­
sommation des jambons et du bacon, 
et la demande est surtout pour lu 
viande de porc maigre bien entre­
lardée et moyennement salée, c’est 
à dire justement la sorte de produit 
{]ue nécessite notve commerce d’ex­
portation. Même dans les chantiers, 
la consommation du gros lard dimi­
nue, ce qui prouve une fois de plus 
l’importance de pratiquei l’industrie 
du bacon. Il faut un lard mince, 
une viande entremêlée de maigre et 
de gras, produite par des cochons 
de grandes races, à flancs longs et 
très larges,et qui ne pèsent pas plus 
de 180 à 200 livres.

Dans cette éventualité, n’est-ce 
pas aux cercles agricoles à faire 
l’éducation de nos cultivateurs et à 
seconder les eflbrts du gouverne­
ment. Cela s’est fait déjà avec 
succès, notamment à L’Ange-Gar­
dien oii, nous dit M. Grignon, les 
cultivateurs ont vendu pour $15,000 
de porc à bacon.

divergences

LE FERMIER DE L ANNONCIATION

Guerre a l’Alcool

ün axiome connu et répété par 
les conférenciers agricoles est celui- 
ci : Ayez de bonnes vaches laitières, 
soi2:nez-les, ami cultivateur, mais 
n’oubliez pas qu’une vache laitière 
doit nourrir son cochon, ou meme 
deux, c’est-à-diu1 que si vous vous 
appliquez à l’industrie laitière d’une 
façon intellig;ente et rémunératrice, 
vous ne devez pas négliger l’élevage 
du poic. Cette industrie est le co­
rollaire de la précédente, en est la 
conséquence logique. Or vous savez 
qu’il y a deux sortes de lard, le 
gros lard gras et le lard maigre ou 
entrelardé. Four le premier, il est 
évident que les Etats-Unis ont le 
monopole,, il est à peu près inutile 
et même impossible de penser à leur 
faire concurrence pour la production 
du OTOS lard P'ras. Chez eux, c’est 
là un sous-produit non poinL des 
fromageries ou de l’exploitation 
laitière sur la ferme, mais bien des 
immenses champs de blé dTnde des 
Etats du centre, de l’ouest et du 
sud. Dans ces diverses régions, on 
élève un grand nombre de porcs au 
pàturin des prés et au trèfle. Jus­
qu’à ce qu’ils aient atteint l’âge 
voulu, ces porcs reçoivent une pe­
tite ration supplémentaire qui d’or­
dinaire consiste en blé d’Inde et 
pour cela ils vont pacager avec les 
bêtes à cornes dans ces immenses 
champs, ramassant par terre les épis 
cassés et d’une façon générale man­
gent tous les déchets. Ce système 
est très aisé, le coût de la produc­
tion par cette méthode, nous disent 
certains éleveurs, ne dépasserait pas 
trois contins par livre, mais on ne 
peut de cette faç'on obtenir que des 
porcs à gros lard gras et non point 
ceux des catégories plus raffinées 
du genre bacon. Il résulte de ceci 
que si les cultivateurs canadiens ne 
peuvent entrer en concurrence avec 
les éleveurs des Etats pour la pro­
duction des cochons à gros lard 
gras épais, par contre ces derniers 
ne peuvent pas changer d’un jour à 
F autre leur méthode d’alimentation 
et d’engraissement, s’appliquer à. 
l'industrie du porc à bacon et à en 
fournir le marché, et que l’avanta­
ge reste en déflnitive aux agricul­
teurs canadiens s’ils veulent le com­
prendre. Actuellement, l’Angleterre 
est le marc]lé ou s’exporte sur-une 
grande échelle le porc à bacon mai­
gre, et Londres est naturellement 
le grand centre ou ces produits se 
vendent à un prix ras satisfaisant. 
Il y a un courant à continuer ou 
plutôt à établir de ce côté et c’est 
à nous autres cultivateurs de modi­
fier nos méthodes, à nous de nous 
procurer d’excellentes races de 
porcs, et à cet effet, de renoncer né­
cessairement à certaines races ap­
préciées jusqu’à ce jour: devant l’é­
vidence, devant la nécessité, on ne 
discute pas et l’on ne doit pas met­
tre en doute le mérite et l’utilité du 
nouveau type de porc. Il faut coûte 
que coûte que nos éleveurs consa­
crent leur liai)]jeté et leur énergie à 
modifier leurs races de porcs ac­
tuelles de façon à satisfaire aux exi­
gences des saleurs et' des compa­
gnies d’exportation du bacon.

On nous dira peut-être qu’aux 
Etats-Unis, les codions à r>Tos lard

c.-y

sont plus recliercliés et ccmmoiident 
do meilleurs prix ; c’est vrai, et une 
des raisons est celle-ci : c’est qu’aux 
Etats-Unis, il existe une très forte 
])Opulatioii d’origine étrangère,aussi 
bien qu’une forte population nègre ; 
ces gens-là préfèrent le codion gras 
et en consomment une grande 
(Uiantité, de meme que beaucoup 
de saindoux.

Les Havages de l’AteooliSme
L’alcool est un meurtrier redou­

table qui mène sûrement sa victime 
à la mort.

Celui ([ui se paie la traite mal­
traite sa î- anté.

Le petit coup d’appétit sous tou­
tes ses formes est un fléau que tous 
les citoyens doivent combattre.

L’ivresse n’a jamais remporté de 
victoire, elle en a perdu un gram 
nombre.

La boisson conduit des millier 
d’honnêtes gens à la honte et à la 
misère ; elle n’a jamais conduit 
ivrogne à la fortune.

La boisson donne de l’esprit au 
plus imbécile, puis le laisse ensuite 
plus bête qu’avanf.

Les alcools ont détruit des mil­
liers de santés ; ils n’en ont jamais 
restauré.

Les boissons ont raccourci des 
milliers d’existences ; elle n?en ont 
jamais allongé aucune.

Les boissons ont poussé un grand 
nombre d’hommes, de jeunes gens, 
voire des femmes, à la folie ; elles

un

tous la solution pacifique et efficac6 
de la question sociale, en tant qu’elle 
intéresse les rapports des ouvriers 
et des patrons.

Il y a certes, des 
entre tous ceux qui s’occupent de 
cette organisation professionnelle : 
leshins, les syndicalistes révolution- ; 
naires, y voient surtout un moyen 
d’unir les ouvriers dans un but po­
litique ; d’autres font de l’organi­
sation professionnelle, sous la tu­
telle patronale, un moyen de lutte 
contre le socialisme, aj^'ant soin 
d’attirer les ouvriers par des œu­
vres mutualistes.

Ni les uns ni les autres ne répon­
dent à l’idéal que nous nous faisons 
de l’organisation vraiment profes­
sionnelle. Nous voulons que les 
ouvriers soient libres de toute com­
promission politique ou patronale 
et qu’ils puissent discuter tous leurs 
iffiérêts dans des commissions mix­
tes.

La différence est patente entre 
les uns et les autres et avec nous ; 
mais il n’en reste pas moins que 
rurganisation professionnelle est 
une idée qui a fait son chemin et 
qui s’impose à tous les hommes so^ 
ciaux, à quelque parti qu’ils appar­
tiennent...

De que-lque façon que l’on envi­
sage l’œuvre sociale qui s’accom­
plit, on la voit s’orienter, de plus 
en plus vers une véritable organi­
sation des professions. C’est vers 
ce but que convergent la propagan­
de et la législation sociales. Aussi, 
est-il important de bien préciser les 
conditions nécessaires pour que l’or­
ganisation professionnf^lle soit réel­
lement efficace ; elle doit être fran­
ch e, loyale, sans arrière-pensée, sans 
parti pris et sans compromission 
d’aucune sorte. Dans l’intérêt de 
tons, des patrons comme des ou­
vriers, pour la paix sociale comme 
pour . l’observation des règles de 
justice, l’organisation du travail 
doit être vraiment professionneller 
c’est-à-dire unir les membres de la 
profession et discuter, les intérêts 
de la profession.—(Du Peuple})

F. L.

CHANCE EXCEPTIONNELLE !
POUR TOUS.— Nous tenons tou- j 
jours un stock des plus complets et I 
à des prix très réduits. Sur un | 
stock de $15,000 à $20,000 que 
nous tenons régulièœmeut, il y a 
les trois quarts de fonds de faillite, 
ce qui nous permet de vendre de 
25 à 30 % meilleur marché que les 
prix ordinaires.Exemples : Poêle de 
cuisine garanti pour bien cuire, va­
lant $32.00, pour $20.00. Machine à 
coudre, valant $35.00, pour $20.00. 
Pendules valant $3.00, pour $2.00. 
Pour toutes nos marchandises, les 
prix sont réduits en proportion.
Chez LA FLAMME & DESCHAMBAULT

Dr J.Pinault

Medecia et
Gradue de FUniversito Laval de 

Québec. Licencié du “ Board of regis­
tration in Medecine de l’état du 
Massachusetts, E. U.

L’ANNONCIATION, Qué

nœn ont pas rendu un seul plus
intelligent.

Le bilan de l’alcool e^t une ban­
queroute universelle ; d’un côté, 
meurtres, suicides, folie, hontes, mi­
sères, pertes des âmes, ruines socia­
les, ruines humaines, ruines finan­
cières, ruines partout, et de l’autre 
pas une seule bonne action 1

L’alcool est si perfide, si meur­
trier, si menteur, si attirant, si em­
poisonné, qu’on se deinande s’il n’a 
pas été inventé par le démon pour 
la destruction du genre humain.

Sociologie diretienae

L’Organisation
Profsssionnelle

On pouvait jadis discuter sur l’u­
tilité de l’organisation profession­
nelle. Beaucoup œstimaient qae 
l’ouvrier ne peut être plus heureux 
ni plus libre qu’en s’en rapportant 
à la justice et à la bienveillance de 
son patron. “ Rendez les ouvriers 
sobres et honnêtes, disaient-ils, les 
patrons justes et bienfaisants, et il 
n’y aura plus de question sociale.”

Assurément, la moralisation des 
individus est chose inqjortaiite. ^lais 
qiie peut faii’e la moralité des per­
sonnes en face des conflits qui relè­
vent des conditions économiques de 
la société ? Et puis, que feront les 
patrons et les ouvriers en présence 
de concurrents qui, au lieu d’agir 
selon les principes de la moralité, 
ne voudront suivre que les instincts 
de leur égoïsme ou de leur débau­
che ? Et encore, entre gens honnê­
tes, sobres et., justes, ne verra-t-on 
pas s’élever des conflits issus 
de malentendus ou d’iutc rets oppo­
sés ? ' '

Les faits n’ont que trop souvent 
justifié ces appréhenf^ions et donné 
raison à ceux qui ont cherché, en 
dehors de la moralisation, une so­
lution à ces causes de conflits, à ces 
discussions d’autant plus passion­
nées que des hitérêts plus grands et 
plus vitaux sont en jeu.

Dans cette constatation, il est 
apparu que le seul moyen de résou­
dre CCS difficultés, c’était de recou­
rir à l’organisation du travail.

Aujourd’hui, malgré les diver­
gences de moyens et de but, l’orga­
nisation professionnelle est pour

ECONOMiE RURALE

La Caoperatlan Jîgrieok
Extrait de la conférence sur les 

associations coopératives, faite de­
vant la Chambre de Commerce du 
District de Montréal, par M. Al­
phonse Desjardins, président de la 
Caisse Populaire de Lé vis :

a Sans entrer dans aucun détail, 
je suis intimement convaincu que, 
entre autres industries, celle de l’a­
griculture recevrait une prodigieu­
se impulsion, acq aérerait un déve­
loppement inouï, si le régime coo­
pératif était appliqué à ses opéra­
tions si variées. Comme au Dane­
mark, par exemple, elle prendrait 
un élan extraordinaire, et sa pros­
périté deviendrait un sujet d’admi­
ration. Nos cultivateurs sont la­
borieux et intelligents, outillons- 
les et ils sauront tirer habilement 
partie des moyens qu’on leur mettra 
entre les mains. Cette pensée m’a 
vivement préoccupé, et en passant, 
je puis dire que j’ai donné à cette 
question une somme considér‘al|le 
d’études et de réflexion. La con­
viction que j’y ai puisée comme les 
motifs et les modes d’action sont 
exposés dans un travail dont le but 
est d’amener l’évolution de notre 
agriculture vers la forme indus­
trielle, aidée, soutenue et vivifiée 
par la » coopération, rendant moins 
coûteuses ou plus productives les 
opérations agricoles, réunissant les 
énergies en un faisceau puissant, 
suppléant à la faiblesse de l’indivi­
dualisme par l’association, et triom­
phant de tous les obstacles par l’ac- 
eprd des volontés et le groupement 
des activités. Cette idée m’a été 
inspirée par le beau livre de M. 
Pratt, écrit poin les agriculteurs 
d’Angleterre,-auquels il adresse 
d’une manière très pressante les 
mêmes conseils, en leur indiquant 
la coopération comme moyen de ré­
générer leur industrie. Si cet écri - 
vain a raison de demanier aux 
cultivateurs anglais de réformer 
leurs méthodes, et certes, il prouve 
sa thèse d’une façon irrécusable, 
s’il peut leur dire que la coopéra­
tion leur conférerait d’immenses 
bienfaits, combien, à plus forte rai­
son, le même régime serait avanta­
geux à l’agriculture canadienne

Notre char de tuujt^ et légumes en 
conserve est arrivé, la marchandise 
est très belle, les prix sont h"s mômes 
que ceux; de M vitrJal. Mon n'avez 
pas de freight à payer en ordonnant 
chez moi.

C. E. LA PL AMM S,
! S, Jérome, Qu

rjûiù;.’; Ma

Hôtel du Kominiope
BARRETTE, Ftoja.

L’hôtel le plus rapproché de la gare. 
Omnibus à Farrivée de tous lès trains: 
Svstême de chauffage à l’eau chaude. 
Water closets (Privés) dans la maison. 
Patronné par les touristes.

Les secrets de la Chasse aux Renards, 
Belettes, Bêtes Puantes, Martres, Foui­
nes, Visons, Rats f lusqués. Loutres et 
Loups, ainsi que de la destruction des 
rats de maison et grange, souris et mu­
lots.

Dans ce livre sont indiqués les noms 
et les prix des drogues à pièges, x>oi- 
sons, etc., pour faire suivre et tuer le 
gi> ier. On enseigne comment empoi­
sonner les renards sans empoisonner 
les chiens ou autres animaux domesti­
ques de ses voisins ou les siens propres.

Sur réception de 30 cts en monnaie 
(pas de timbres), nous expédierons ce 
livre par la malle à nos frais et risques.

Pharmacie Vétérinaire
----- DU—

Dr Grignon,
STS-ADSLE, Que.

N. B.—On est prié d’indiquer le nom 
du journalsur lequel on a lu cette an- 
once.

Leilyiri Giairal di Depo*
|,t , NOMININGUE, Qué.

Z. RENO, Gerant
FTeur et hardes faites. 

SPECIALITE : Fonds de banqueroute

f ’

I
Achat et échange de pro luits agri­

coles, Fouit Lires, Peaux, laine, cuir, 
vieilles claques, crin, etc.—Logis pour 
colons.
—UNE VISITE EST SOLLICITEE-

A LYRE GHÂRLEBOIS
Le Grand Entrepôt de la 
Gare, à Nominingue . . .

Tient constamment un assortiment 
complet de foin, grain, et autres pro 
visions. — Aussi, excellente brique 
tendre. Chevaux commodes et voitu­
res confortables toujours à la disposi­
tion des voyageurs, et excursionnis­
tes. On s’occupe aussi de la vente des 
terres dans le canton Loranger.

P. E. FO RG ET
Magasin General

Maison de Nominingue
Variété complète de marchandises 

dans toutes les lignes s Nouveautés 
(Marchandises sèches). Epiceries, 
Chaussures, Ferronneries, Vaisselle, 
Meubles, Provisions, Peintures, etc.

Assortiment complet et absolu ment 
frais, dans tous nos départements.

Spéc ialité Etoffes à robes 
Bon Marché. Service prompt. 

Satisfaction garantie. Les clients sont 
toujours les bienvenus à venir deman­
der nos prix et voir nos marchandises 
avant de passer ailleurs.

J. D. MILLER, Gérant.

VENDRE
Un petit engin à vapeur, chauf­

fant à la gazoline, et de la force 
1 l- cheval-vapeur. Une occasion 
de bon marché. S’adresser au Mo­
nastère des Chanoines Réguliers, 
Nominingue, Qué.

HOTEL POMIHÏILLE
Ancien Hôtel Beaulieu

Rue Notre-Dame, à mi chemin entre 
la gare et l’église. Bonne table, repas 
aux prix ordinaires, phambres nom­
breuses et très confortables. Chauffa­
ges à l’air chaud. Privés dans la mai­
son. Chevaux et voitures à la disp, si- 
t'ion des voyageurs. 

v;'oit lire s à tous les trains transport 
ra is. Prix modérés ; serv ice géné­

ra excellent.
NOMININGUa, Qué.

w.
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ôgRüeS'Jaojüesi Montréal
Directeurs de La Providence MM. J. E. Duhamel, N.P. inspecteur de 

bureaux d’enregistrement ; président, l’hon. M. Jean Prévost, ministre de la 
colonisation ; MM. Lafontaine, Berthier, Bissonnette, Montcalm, Girard 
Rouviile, Daigneault, Bagot, tous députés provinciaux, MM. L. H. Desjar 
dins, Terrebonne, Henri Boucher, St-Barthélemi, S. P. Champoux, Joliette 
L. A. Picard, secrétaire-gérant, Westmoimt.
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Bureau Principal : 52 RUE Saint-Jacques, MONTREAL
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Souscription exigée parla loi: $200,000.00

en force: $1 500,000.00 ..... . ■a*
Pourquoi devons-nous encourager cette compagnie ?

lo. Parce qu’elle est dirigée par des hommes d’expérience, solva 
blés et honnêtes ; |

2o. Parce qu’elle donne toutes les garanties nécessaires, propor 
tionnellement à ses responsabilités :

3o. Parce que ses taux sont les plus bas et qu’elle choisit ses risques 
4o. Parce que c’est une institution nationale, encouragée pa^ 

nos hommes d’affaires ;
: 5o. Parce que l’argent des assurés reste dans notre province ;

o. Parce qu’elle n’emploie que des agents habiles, instruits et hon
nêtes ;

7o. Enfin, parce qu’elle règle promptement et libéralement seff
pertes.

N.B.—On demande des agents pour les villes et la campagne.
S’adresser au Secrétaire-Gérant : L.-A. PICARD, Montréal. • ;

A Nominingue, s’adresser à M. Amédée DENAULT. Editeur-rédac 
teiir de F Ami du Colon, rue S. François-Xavier.
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Si nous voulons avoir un ires Jùc / ’ t au
€71 fourrure ou efi étoffe, modelé des plus 
nouveaux. Satisfaction garantie. . . .

I AlioES auBo!t.
MARCHE

/ U y t- V .

/\
Pour- 'nos jupes et 

bloiisesqui font l’ad- 
mfiration de tous nos 

^ acheteurs.

HUISJlD «
üUV.

ions au
MARCHE
Notre ouverture de 

chapeaux ayant eu | 
lieu tout récemment ^ 
nous sommes en me- X, 
sure de vous vendre k 
des chapeaux dont le 
goût et le chic ne peu- 
vent être surpassés.

Toujours, allons au Ban Mapehé pour m
les étofles à costumes de toutes nuances 
et de toute beauté, étofles à robe, soies 
noires et de couleurs.

ï

Tweeds à habillement. Corps et Cale­
çons pour dames et messieurs, ainsi que 
pouF enfants.

Couvertes en laine blanche, de $2.00 
la paire en montant.

Non 5 avons une très belle valeur- 
pour $3.25.

Couvertes en fianelletce, valant $1.00, 
pour 69c. la paire.

Un lot considérable de marchandises 
que nous ne pouvons énumérer sont 
vendues très grand sam.:iie.

,r"

t
L... yf

Nous nous lerohs un plaisir d’envoyer 
sur demande tous genres d’échantillons. K

MF0

• JjCS commandes par la poste sono 
promptement (exécutées.
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L’AMI DU COLON

UNE HISTOIRE PAR SEMAINE

Mmmîmnnm’mmütmmmiîr 'mmmmmiK
I VENGEANCE DE CHBETiENS I
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Sur la colline, au sommet, il y a 
un château, et en bas de la plaine, 
une maisonnette.

Ceci” est eniieîni de “cela...”
Et la haine entre le manoir et la 

modeste demeure s’est si bien ac­
centuée, qu’aux dernières élections, 
le vicomte de Fierly — celui d’en 
haut—battu à plate couture par 
Rougeard, son ex-fermier, — celui 
d’en bas—a dit de son heureux 
vainqueur:

—C’est un drôle que je cravache­
rai la première fois que je le ren­
contrerai.

A quoi le socialiste, tendant vers 
la colline son poing crispé, a répon­
du simplement :

—Qu’il y vienne !
Y venir ?... grand Dieu ! on n’y 

songe plus guère, pour l’instant, là- 
haut. Pour l’instant, ce n’est plus 
la rancune, c’est retfarernent qui 
règne dans le château des Fierly. 
Partout, à tous les étages, des ap­
pels stridents et saccadés de sonnet­
tes, des ordres donnés d’une voix 
brève : “ Non, non, pa.s cela, ceci !” 
des exclamations étouffées qui finis­
sent en sanglots dépouvante: “'Ah! 
mon Dieu h . . mon Dieu !...” Et 
puis des figures bouleversées pas­
sent, rapides et pâlies par une an­
goisse sans nom. Ciel, qu’y a-t-il 
donc ?

Ce quhl y a, eh ! bien, c’est que 
ce matin, vers sept heures, la jeune 
châtelaine, en allaut recevoir le 
joyeux “ Bonjour, petite mère !” de 
son fils, a discerné dans la ^-oix de 
l’enfant une sonorité rauque ; jetés 
autour de son cou, les petits bras 
l’ont brûlée comme du feu. Inquiète, 
elle a voulu voir la gorge, et là. . . 
c’est affreux !... elle l’a vu, cet 
horrible point blanc, qui. . . ’

—Ah ! vite ! vite ! Qu’on attelle ! 
le docteur ! le docteur !

—Docteur, vous le sauverez, n’est-
ce pas

En disant ces mots, la jeune fem­
me, cela se devine, se retient pour 
ne pas se jeter aux genoux de cet 
homme, qui, après Dieu, peut seul 
lui donner de l’espoir.

Et le médecin, blasé cependant 
par tant de semblables douleurs 
vues depuis trente ans, de répondre, 
avec un tremblement dans la voix. .

—Oui, madame. . . si H. le vi­
comte peut obtenir un tube et s’il 
revient à temps !

—Si î. . . Si !.. . murmure la 
vicomtesse, en secouant lentement 
la tête et en levant vers le grand 
Christ d’ivoire ses yeux remplis de 
larmes.

Car, il n’y a plus à en douter, 
c’est bien le croup, le hideux croup, 
qui, épervier sinistre, a saisi à la 
gorge l’enfant tant aimé. La mem­
brane accusatrice, soumise à l’étude 
et scrutée par le microscope, a livré 
son terrible secret ; il est là, pul­
lulant à foison, ce baccille meur­
trier de la diphtérie, cet assassin 
d’enfants, qu’un savant français a 
défini, enfin.. .

—Mais, docteur, a dit soudain le 
vicomte de Fierly, est-ce qu’on ne 
vient pas de découvrir, à Paris, un 
nouveau remède ?

—Sans doute. Monsieur le vi­
comte, la sérumthérapie. . . Mal­
heureusement, il est horriblement 
difficile d’en obtenir un tube L’ins­
titut Pasteur ne peut pas suffire à 
toutes les demandes ; moi-même, 
j’ai écrit plusieurs fois, mais en 
vain !

—Qu’à cela ne tienne ! s’est alors 
écrié le vicomte, j’ai à Paris des re­
lations puissantes ; dussèqe remuer 
ciel et terre, il faudra bien qu’on 
m’en donne !

Quelques instants après, il était 
parti... v

Enfin, vers une heure de l’après- 
midi, la dépêche attendue arriva :

“ Grâce à Dieu, après mille diffi­
cultés, tube obtenu. Reprends train 
immédiatement, serai de. retour à 
quatre heures. Prévenez docteur.”
Désormais,la vicomtesse de Fierly 

n’est plus seule. 'A ses côtés—ange 
radieux envoyé par le ciel aux âmes 
désolées qui l’implorent—il y a l’es-

—Oui. Je ne m’explique pas.
—Pardoupez-moi ce léger retard, 

dit derrière eux une voix bien con­
nue, mais je viens d’être appelé 
pour un cas semblable à cèlui-ci. 
Décidément, nous sommes en pré­
sence d’une épidémie qui commence.

—Ciel ! dit la vicomtesse, et chez 
qui êtes-vous allé ?

—Chez les Rougeard. . . Leur 
pauvre petit est bien malade !... 
Je viens de lui faire l’opération de 
la trachéotomie. Mais, voyons ce 
tube !

Pendant que le médecin, songeur, 
pi éparait l’appareil à inoculation, le 
père et la mère du petit malade 
avaient échangé un regard.

—Qu’en pensèz-vous ? semblait 
dire le vicomte.

Et, dans les yeux humides et sup­
pliants de la jeune femme, il avait 
lu cette réponse :

—Oh ! mon ami, voici le moment 
de pardonner. . . nous sommes chré­
tiens ... et puis, ne sera-ce pas une 
bénédiction pour notre fils ?

Le vicomte eut un coup de tête 
net et décidé ; puis, s’approchant 
de Popérateur, il lui dit avec un 
léger tressaillement dans la gorge :

—Docteur, si vous ne croj^ez pas 
que le salut de notre fils exige né­
cessairement tout le contenu de ce 
tube,, la vicomtesse et moi, nous se­
rions heureux que vous voulussiez 
bien réserver le reste pour votre 
petit malade d’en bas.

— üne condition, dit le médecin, 
quand, revenu de son saisissement, 
il eut essuyé deux coquines de lar­
mes, qui étaient tombées sur ses 
vieilles joues ridées.

—Laquelle ?
—C’est que vous viendrez avec 

moi le porter.
—Bien volontiers.
Cinq minutes après, M. de Fierly, 

accompagné du médecin qui s’es 
suyait les yeux, descendait de toute 
la vitesse de ses deux chevaux, la 
pente de la colline, quand brusque­
ment, la voiture s’arrêta.

Un homme, la casquette à la 
main, était là, qui, reconnaissant 
l’attelage du château, l’avait arrêté 
d’un signe de main, et, à présent, 
tout près de la portière, disait de sa 
voix suppliante, où tremblaient des 
sanglots :

—Monsieur le vicomfe, mon en­
fant va mourir. . . On dit que vous 
avez un remède. . . s’il restait quel­
ques gouttes. . .

—Mon ami, répondit le vicomte 
de Fierly, j’allais vous en porter la 
moitié... La voici.

Ceux pi sous: incourageut

ÂdliMs péeeates à la C.O.Ii

—De M. le curé de Huntingdon, 
au diocèse de Valleyfield : —u En 
faisant connaître les vastes régions 
pleines des promesses d’avenir de
notre u Nouveau Québec,’’ vous
inspirerez à ceux qui songent à 
nous déserter pour le pays des
usines, le désir d’aller s’y établir
et de se fixer au sol de la patrie 
canadienne.”

—Du R. P. directeur de l’Insti­
tut Colonial Franco-Canadien, ré­
gion .de- la Gatineau .. Je
suis persuadé que nos élèves Iran* 
çais, futurs colons canadiens, li­
ront avec intérêt votre journal, 
comme le font les trois élèves que 
nous avons actuelleuient, car vos 
renseignements peuvent leur être 
très utiles pour l’achat et l’exploi­
tation d’une ferme.”

— De M. le chanoine-curé de 
Sainte Cécile au diocèse de Ri 
mouski : — u Sous ce plij mon 
abonnement à votre vaillant Ami 
DU CoLOX. Vous souhaitant beau­
coup de succès dans votre très-im­
portante oeuvre./.. ”

— De M. l abbé L.,., professeur 
à Montréal : — u. Votre feuille se 
fait de plus en plus 'intéressante. 
J’applaudis à vos efforts et vous 
souhaite tous les succès ”

—De M. l'abbé C., missionnaire 
agicole, au diocèse de Sherbrooke:

u Mes plus sincères souhaits de 
prospérité pour votre journal, ce 
véritable ami et dévoué défenseur 
de nos braves colons ! ”

— De M. le curé d’Alfred, du 
diocèse d’Ottawa : — 44 Ci-inclus 
mon abonnement à votre excellent 
journal. Je souhaite succès à votre 
œuvre patriotique. Si votre Coo­
pérative peut diminuer l’iiifluence 
des marchands de bois sur le gou­
vernement elle aura bien mérité 
de la patrie. La c Ionisation souf­
fre de cette funeste influence. 
Vous avez entrepris une bien noble 
tâche. Puissiez-vous la mener à 
bon ne fin ! ”

—Un religieux éminent de Mont­
réal, éducateur distingué, veut 
bien nous déclarer, en soldant 
d’une manière princière le prix de 
son abonnement à î’Ami du Co-

Jean DES Tourelles.

La Presse Cathoiiaue

L’Eepit ppéférable à la Parole
Au dernier Congrès des Catholi­

ques du Nord (France), M. l’abbé

LÔN Perniettez-moi de vous
dire que vous faites bonne besogne 
là-bas. Vôtre journal a bonne al­
lure, il est lu et fait du bien. Dieu 
vous vienne en aide et laissez- 
m’en faire autant, selon la mesure 
de mes moyens !”

—L’un de nos lecteurs, de Phi ­
ladelphie, Penn., naguère habifeaut 
la région Labelle, nous écrit, en 
faisant remise du prix de son 
abonnement : — Inclus mon 
abonnement à votre journal, qu’il 
me fait toujours plaisir de recevoir 
car je m’intéresse toujours sincè­
rement à la région Labelle dont.

Loutil (Pierre l’Ermite) a fait une 
conférence sur la presse.

Il a reproché aux catholiques de 
n’avoir pas compris la puissance de 
la presse, alors que leurs adversai­
res la concevaient si bien. C’est 
l’opinion qui commande ; or, l’opi­
nion, on la fait. La presse a une 
snpériorité incontestable sur la pa 
rôle ; ce n’est pas seulement une 
puissance, mais Une toute-puis­
sance.

Si les catholiques ont été battus,, 
c’est le secret de leur défaite; iis 
n ont pas su se servir de la presse 
dont la franc-maçonnerie se sert in­
telligemment. La piesse mauvaise 
trompe le peuple, lance la calomnie ; 
il est nécessaire comme conclusion, 
que les catholiques prennent la ré­
solution de ne pas encourager ces 
journaux ; ils doivent par contre 
aimer et soutenir les journaux ca­
tholiques.

Mgr Delamaire, coadjuteur de 
Cambrai, était présent ; il a remer­
cié M. l’abbé Loutil, et a insisté à 
son tour sur la diffusion de la presse 
catholique.

perance
Quatre heures sonnent.
Un grincement’ de roues sur le 

sable. Une porte qui se ferme pré­
cipitamment. Quelques pas dans 
le couloir sombre et le vicomte de 
Fierly entre dans la chambre où 
son fils est couché.

—Le docteur n’est pas là ? L’a-
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, Fabrique de Portes, Châssis, Jalousies, Blanchissage et 
Découpage, tournage du bois de construction et tous ouvia- 
g'fcs des boutiques mécaniques à bois.
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î Montre AU À Saint-Jérôme n 
! N. B.—Tous les trains qui viennent . 
: à Nominiiigue, de Montréal, ou qui re- 
’ tournent, de notre gare, terminus à la 
métrox)Ole, arrêtent à S. Jérôme.

De plus, les trains suivants font le 
service spécial de S. Jérôme : tous les 
jours dimauciie excepté, à 8.45 a.m ; 
tous les jours, sauf les samedis et di­
manches, à (>.35 x>.m, ; le samedi, spé­
cial à 1.40 n.m.

Marque “ Empire ”, et dix 
autres marques d’égale Va­
leur-

Faite du meilleur acier, 
par les ouvriers les plus 
expérimentés.

Aho'uaesi Saraiiie
%' FABRICANTS :

Dililu Axe Works
DUNDAS, ONT. .

Représentant, pour la pro­
vince de Québec,

A. B00B30'!MESB,
Mechanic’s Institute, 

Chambre 30,

IVu
Dépositaires pour Nominin- 

gue et toute la région La­
belle :
ST-AMANT & BOIS VE UT 

Marchands de fer,
Nominingue, Qïjé

i » ^ 'e'» i
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m VÏÏ8 bonne noüïe'Je poai GleiU
Nous sommes heureux d’apprendre que la maison a
Blxia JrdTBB à, de Paris

cédant aux sollicitations d’un grand nombre de ses clients du 
Canada, vient.de créer à ^loulréa! une s icciu'sale de sa maison 
aornements, bronzes d’Egiise et vases sacrés, 
direction à

am
et en a confié la

M. Gaston Vennat
aa

m
5i SuFRANOOlo-XAVIER

à Montréal, qui se met à la (lisp')sition de MM les membres du 
es Communautés ReUgieuses pom* leur fournir à

S
dosClergé et des (

prix défiant tonte concurrence, :ouc ce qui peut être exigé pour 
l’exercice du Culte. Pour les égdises de.-^ - croisses nouvelles où 
les rc^ssources sont limitées, MM, les Curés trouveront à la suc­
cursale delà Maison BIAIS EKEIIE3, des chasubles à partir de 
5d.G5. M. Voimat, est égnlement l’agent des i)lus importantes 
Maisons Françaises fabricant les cloches, vitraux d art. Statues, 
Chemins de Cr >ix, etc.

Il sera heureux de. répondre à toute demande de rensei­
gnements.

malgré mon absence, je fais tou­
jours partie.”

Courage et persévérance, 
vous êtes dans la bonne voie î î” 
nous crie, des bords du S. Laurent, 
l’un des plus vénérables et dévoués 
prêtres de la Rome d’Amérique, 
eu soldant sou abonnement.

—Le vaillant et si actif curé co­
lonisateur de Sainte-Marguerite 
du Lac Masson, au diocèse de 
Montréal, nous écrit : — u J’é­
prouve beaucoup de plaisir à vous 
lire. Je vous adresse aujourd’hui 
$1.00, montant de mou abonne­
ment. Je voudrais vous envoyer 
$10 ou $100, si j’en avais les 
moyens.

u Courage, mou cher ami ! Vous 
faites du bien à la religion ; vous 
eu faites à la patrie et eu particu­
lier à la colonisation de votre beau 
territoire. Ne cessez pas de pro­
tester contre les retards de la 
Compagnie à conduire sou chemin 
de fer jusqu’à la Lièvre et même 
au Témiscamiugue. Les obstacles 
que vous rencontrez tomberont 
bientôt d’eux-mêmes. Les opposi- 
tiouuistes sont, peu nombreux et 
paraissent, aux yeux du public, si 
personnellement intéressés qu’ils 
provoquent le mépris des gens sé­
rieux et compétents.”

Foi
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Marchandises ches , Cha'issares. Provisions. Farines, 
Ferronnerie, Peinture, Yitre, Vaisselle, Briques, 

Chaux, Articles de Fantaisie i 
GROS ET DETAIL ■

SPÉCIALITÉ : Gros stoch de Ghatissares à prix contant
Toujours en mains chevaux de course et de trot à vendre, 

ainsi que voitures et harnais. Bon marché. 
Mîxisoiî SX ]Noraiiiiug*-»xe

LA.BE.L.Lin. QTTE.

li’UlPRIWERlB de “ L'JIII DD G0L0.N,
Se charge )l i DUTES SORTES D IMPRESSIONS COMMERCIALES, 

à taux mo/lêrés.
tcurer égTleuieut des formul(‘s, blancs et Imprimés deOn peut s y pi tcurer égale]lient des
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pancartes de MAISO SA VENDUE ou A LOUER, etc., etc
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M. Derouin, marchand de foin, 
de S. Jérôme, comté de Terreboime, 
a constamment en mains du foin 
de première qualité et à bon mar­
ché. Avis à ceux qui en ont be­
soin. M. Derouin s’occupe aussi 
de la vente des terres à S. Jérôme

vez-vous prévenu ? dit-il^ surpris. 11 alentour ; il invite les clients.

—- “ Montalembert, s’adressant 
aux radicaux et aux révolutionnai­
res dé 1849, leur jetait un jour 
cette terrible apostrophe : “ Savez- 
vous quel est le plus grand de vos 
crimes, c’est d’avoir désenchanté le 
monde de la liberté. ” On pourrait 
crier aujourd’hui aux hommes de 
malheur qui oppriment la iiadon

ST-AMAHT & aOÎSVEaT
Ferronneries et Q’jinoaiîSeries 

v: (3- ECOS BT? ZD EjT?.AXX_. .«■.
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Articlc<;; de couMrucbio'i : VLre 
sorLcs. Verre ilmiblc pour portée

Oouleur à l’huile et. au Japaa. l'er en 
Tuyau de toutes dinienslo li, Pojnpes, Fittiiigs.

Huile 
Fc;

t Peinture de toutes 
barre, Acier en barre.
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française : “ Savez-Vous quel est le | iiruun-uLi-U'rmib d Ann An ubisAu RuTàRhinbii:ù:rii::-!i
plus grand de vos crimes, aux yeux 1
du patriotisme f c’est de désen­
chanter le monde de la France. 
Oui, s’ils le pouvaient, ils tueraient 
dans nos âmes l’amour de la grande ( 
nation dont nous sommes issus ; et 
nous savons des coeurs blessés où, 
lentement, sa rayonnante image 
s’obscurcih et s’efface.

j'gy.wfr.’ / Xïi- ï’i

hmn t r’piîAE’r
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ÏHOJIAS CUAL'AIS, C.L.

PEINTRE DECORATEUR, 
LBTTBEUR et TAPISSIER.

Montréal a 8te-Agathe \
Tous les jours, excepté les diman­

ches, à 4.45 p.m. •
Trains supplémentaires, les mar­

dis, jeudis et samedis, à 8.45 a.m.
Le dimanche, à 9.15 a.m. «

Montréal a Labelle 
Tous les jours, excepte les diman-’ 

elles, à 4.45 p.m.' Les mardis, jeudis et 
samedis, train de la matinée, à 8.45 a.m.

Montréal a Nominingue 
Tous les jours, excepté les diman­

ches à 4.45 p.m.
Les mardis, jeudis et samedis, train 

supplémentaire de la matinée, à 8.45 
a m.

DS L’OUSSI A L'EST

Nominingue a Montreal

excepté les •diman-

lamedis. train

Tous les jours, 
ches, à 5.45 a.m.

1/3s mardis, jeudis, 
l’après-midi,à 4.15 p.m.

Labelle a Montreal

Tous les jours, excepté les diman­
ches, à 6.45 a.m.
. les mardis, jeudis, samedis train 
de raprè«-midi, à 5.15 p.m.

Ste-Agathe a Montreal

l'oiis les jours, sauf le dimanche, à ' 
8.21 u.m. Les mardis, jeudis, samedis 
et dimanches, à 6.55 p.m.

Saint-JÉROME a Montréal

Tous les trains de Nominingue, 
plus, tous les jours, dimanche excepté, 
un train à 7.05 a.m. ; les lundis, mer­
credis et vendredis, un train à 5.40 p.m.

Par ordre,
ÉMILE J. HEBERT,

Agt. gén. du Serv. Voyageurs.

Le Nord tanadiet de (lütbec
Oivïcio/i iVlontfort et 

Huberdeau.
Quoti­
dien 

excep té 
le Di­

manche

STATIONS

Qb'EÎ- 
dieu 

excepté 
le Di­

manche

5.35 
7.28 I
7.35 / 
7.45 
8.08 
8.40 
9.25

':::9.55 
10.07 
10.15- 
P.M.

D.Montréal (C.P.R.). A 
... .Montfort Jet....... f7.29

\7.20

9.20 
29 
20

.... S. -Sauveur..........  7.08
........Morin Fiats........  6.50
.......... Montfort.............. 6.30
...Lac des Seize Isles.. 6.00
...............Weir............ 5.20
............ Arundel... .*...... 5.05
A.....Huberdeau........D 5 00

a.m.

Trains de fret rapides tous les jours.
C. W. SFENOER, Gérant Général. 
GUY TOM BS, Agent Général Fret 

et Passagers, Montreal.
A. J. G OR RIE, Surintendant Géné­

ral.
.iii
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Cie ei8 THMSàTLÂITI^Uë
De New-York au Havre-Paris France 

Dé]>art chaque jeudi, à 10 iirs a.m.
-LA TOURAINE..................................... 24 Jan.
--LA LORRAINE.................................. 31 Jan.
LA BRETAGNE........................  7 Fév.
fLA SAVOIE....:................................ 14 Fév.

Paquebots à deux hélices.

G en in, Trudeau et Oie., Agents gé­
néraux pour le C^'anada, 22 rue Notre- 
Dame Ouest, ancieu numéro, 1670 No­
tre-Dame, Mont réal.

li h II fcââ®

Pkotoyrap/iÎÉ Générale
SPECIALITE : Vues et paysages de 

la région Labelle. Caries postales
illustrées des vues du Nominingue. 

Photographie sur zinc et sur carton. 
Photographies a bon manche, pour 
personnes seules ou pour groupes. '

NOMININGUE, Qué.

Il
lUt

T khâ BU e PFILSi n
Magasin G-snsral

Près du Carré CenîraL
Fleur, avoine, foin, grain de tou 

tossorbes, épiceries, ferronneries 
uriques, chaux, Ilarjiais, marchandi­
ses sèches.

NOMININGUE, Q.iiê-

gamin Lie laxr

'(lit to'Lis ouvrages dans ces lignes, 
proprement et à prix modérés.

ns on radi::a 
E REMÈDE D’xlLBERT’S 

30 ans de succès, SI la bout. 
Circulaires sur demande. 
A. E. HUGHES & CO.,

O. B. 530, Montréal, Canada.

nji
il ka

St - J s rc m es Q u o.

Capital payé 
Fonds de Réserve

$2?(K)0,000. ili
- $ij;goîC60.

>uies affaires translgées par la mal- 
)ivcnt une attention spéciale.

ALEX LEFOKT, Gérant.

Wh ! h
li ! 3 Ci / i Vf33 4é:
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UAMI DU COLON
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L’at>on«lan»'e d<\s matières nous 
•y» } an prochain nu- 

biCii vif regret, beau 
'«* opi * préyiar' enour celui- 

; : -i- • qa'-vrt;ci s le rédaction
> ' OU! !' ^MéiavS'^antes iïiforma- 
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DANS LA PROVINCE DE QUEBEC

C’est à S. Hyacinthe même, où se 
trouve son école technique, que la So­
ciété d’industrie Laitière de la province 
de Québec va célébrer, cette année, le 
jubilé d’argent de ses réunions annuel­
le i, les mardi, 22, et mercredi, 23 jan­
vier courant.

Elle a invité à cette fête les honora­
bles MM. Pisher et Allard,ministres de 
l’agriculture au fédéral et au provin­
cial, ses anciens présidents et ses mem­
bres fondateurs surviv7ants de 1882.

Mardi soir, le 22, aura lieu la séance 
d’ouverture ; discours par les ministres 
et les anciens présidents présents ; con­
férences des professeurs J. W * Robert­
son et J.' A." Ruddick;

Dans les séan es subséquentes, on 
entendra les rapports de spécialistes 
en industrie laitière, tels que MM.' J/ 
D. Leclair, Elle Bourbeau, Jr A.' Pla- 
mondon, J. H. Scott, Tlios.' Ryan, les 
conférences de MM* G.' A. Gigault, 
chef de cabinet du min stère de l’agri­
culture à Québec, J. O. Ohapais, J, H. 
Grisdale, A. L. Tourchot, A/ T.- Char­
ron, C. E. Mortureux, O. F.' Whitley, 
J.' G. Bouchard, Ji N’ Lemieux, Dr 
Wiifrid Grignon, Louis La Vallée, L. 
P.' Lacourcière et C.- W.- Bowman.*

N.' B.—Les délégués a cette conven­
tion peuvent revenir gratis de S. Hya­
cinthe. Il leur suffit pour cela, en ache­
tant leur billet de première classe, pour 
aller, de se présenter au guichet de 
leur station au moins un quart d’heure 
avant le départ du train qu’ils doivent 
prendre et de réclamer de l’agent un 
certificat-étalon (standaM certificate) 
en leur qualité de délégués.' Oe certi­
ficat, contresigné par le secrétaire de 
la convention, à S Hyacinthe, et visé 
(revu) par l’agent de l’Association des 
chemins de fc*.r, sur paiement de 25c, 
vaudra au porteur un billet gratuit 
pour le retour.'

Chez 003S et a'ea'oaf

—M. le-curé Génier, du Rapide 
de l’Orignal, était de passage à 
Nominingue vendredi dernier, reve­
nant de sa délégation à Ottawa. M. 
le curé Cadieux, son compagnon de 
route, avait filé par Maniwaki.

—Samedi après-midi nous est 
revenu notre jeune et sympathique 
ami M. Ernest Nadeau, étudiant en 
philosophie au monastère C.R.I.C., 
et qui rentrait des vacances du jour 
de l’an, passées dans sa famille, à 
Sainte-Angèle de Monnoir, et chez 
ses amis de Marieville aussi bien 
que de Montréal. M. Nadeau,qui est 
un fervent adepte de la C. C. N. et 
de PAmi du Colon, a patriotique­
ment mis à profit ses loisirs pour 
nous recruter des lecteurs et adhé­
rents. Il a fait bonne campagne, et 
nous rapportait une trentaine de 
nouveaux sociétaires. Nous lui en 
disons un cordial merci et souhai­
tons. que son zèle éclairé trouve de 
nombreux imitateurs.

—Le R. P. Pierre, C. R. I. C., ac­
tuellement de la résidence de L’An­
nonciation, était de retour au milieu 
de nous, dimanche. Il est venu 
prêter main-forte à notre estimé

curé, pour les offices paroissiaux, le 
Père vicaire, dom Augustin, s’étant 
rendu à S. Gérard de Montarville 
pour remplacer M. le curé Lemonde, 
absent, ainsi que M. le vicaire Guay, 

j lequel était allé officier à la mission 
de S. Aimé du Lac des Iles.

—Parmi les étrangers qu’avait 
attirés chez nous la première session 
de notre Cour de Circuit, de jeudi 
dernier à lundi de cette semaine, on 
remarquait, outre Sa Seigneurie M. 
lé juge Rochon, MM. les avocats 
Chs. B. Major, de Hull. et J. A. E. 
Dion, de Montréal, M. Casgrain, sté­
nographe officiel, de la mêeie ville, 
MM. Péclet et Clément, de L’An­
nonciation, etc., etc. Beaucoup d’a­
nimation s’est manifestée dans no­
tre village, durant ces quatre jours.

—Notre huissier, M. Roch Jetté, 
a été nommé crieiir de la Cour de 
Circuit, à Nominingue, par ordre 
de l’honorable j uge Rochon.

—^M. le juge Rochon s’est trouvé 
assez sérieusement indisposé, same­
di, et a dû lever la séancei du tri- 
bunal, à 11 heures a. m., en dépit 
du vif désir quhl avait de ne point 
retarder les procédures. Samedi 
après-midi encore, il se vit dans 
l’impossibilité de siéger, ce qui força 
notre honoré magistrat d’ajourner 
la cause à lundi et de contremander 
par dépêche la session de Circuit 
qui devait s’ouvrir, à Buckingham, 
mardi matin. Par force majeure, 
cette ouverture s’est trouvée ainsi 
différée à mercredi, Phonorable juge 
ne pouvant atteindre Buckingham 
avant mardi soir.

—Lundi matin, après une couple 
d’heures de p^’océdure, est survenue 
une entente à l’amiable, entre les 
parties litigantes, dans la fameuse 
cause de Levert vs. la Corporation 
du Canton Loranger, laquelle occu­
pait le terme presque depuis son 
ouverture, jugement ayant d’abord 
été rendu, par défaut, dans trois ou 
quatre causer seulement de la juri­
diction de Circuit.

La cause sus-mentionnée relevait 
de la Cour Supérieure, étant pour 
une réclamation de $525 ; mais 
l’honorable juge Rochon avait bien 
voulu en permettre l’enquête et l’ar- 
guînentation à Nominingue même, 
afin de diminuer les frais, les témoins 
étant au nombre d’une trentaine. 
Les parties ont fini par se faire de 
mutuelles concessions, afin d’arriveï* 
à une entente qui leur a donné ré­
ciproquement satisfaction, et qui 
leur a valu les chaleureuses félici­
tations du tribunal.

—L’honorable M. Rochon a voulu 
profiter dé la liberté qut lui laissait 
la clôture du terme, lundi midi, pour 
faire une promenade en voiture, à 
travers notre région, dans l’après- 
midi de ce même jour. Accompa­
gné de son vieux camarade et cou 
citoyen, M. Major, il s’est fait con­
duire en traîneau de Nominingue 
jusqu’à L’Annonciation et jusqu’à 
Labelle, visitant ce» deux dernier» 
villages, chemin faisant. C’est de 
Labelle que les distingués voya­
geurs ent pris le train, mardi ma­
tin, pour Montréal, Hull et Buck­
ingham, en compagnie de M. le curé 
Corbeil, qui les avait rejoints en 
cours de route.

Dès dimanche après-midi, avec 
MM. Christin et Major, M. le juge 
Rochom avait tenu à visiter tous les 
environs de Nominingue, faisant 
une visite à M. le maire Lalande, 
et ne se lassant d’admirer nos pit 
toresques paysages et nos féeriques 
horizons.

—Les élections municipales pour 
nos deux municipalités ont eu lieu 
lundi, avec des aspects bien divers. 
Celles de la paroisse ont été d’un 
calme plat, M. C. A. M. Wilson 
ayant été élu sans opposition, pour 
succéder à lui-même, et M. A. Ro- 
bidoux ayant été heureusement 
choisi, à l’unanimité aussi, pour 
remplacer M. A. Charlebois, démis­
sionnaire.

Pour la municipalité du village, 
les choses n’allèrent pas »i douce­
ment. M. Jos. Laroche, l’un des 
conseillers sortants, fut bien réélu 
par acclamation, mais M. D. Morand 
dut céder le pas à M Jos. Gadoury, 
à deux voix de minorité, et M. 
Alyre Charlebois, ancien maire, qui 
se portait candidat à la succession, 
de M. Charbonneau, se Arit préférer 
M. Thomas Potvin, ancien conseil­
ler, à six voix de majorité, après 
une lutte des plus vivement contes­
tée. La proclamation des vain­
queurs rétablit, cependant, la bonne 
humeur chez tous, et l’on fêta la 
victoire en commun, sans rancune, 
à la bonne franquette, se promet­
tant une loyale revanche, à la prè- 
niière occasion favorable.

—Une bien pénible nouvelle 
nous arrivait, mardi soir, au village 
et se répandait bientôt, comme une 
traînée de poudre, jetant partout 1^
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Bébé Souci.
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Sont Fatales aux Enfants
Si vous voulez que vos enfants grandissent, se développent et résistent aux 

nombreuses affections auxquelles ils sont exposés, veillez à ce qu’ils aient leur 
compte de sommeil, un sommeil paisible. Il suffit souvent d’une dose ou deux 
de Sirop d’Anis Gauvin pour rendre le sommeil au bébé ; il n’en faut pas d’a­
vantage pour calmer les coliques et les dérangements d’intestins chez ces petits 
êtres si fragiles. Ce n’est pas sans raison que l’on surnomme ce fameux Sirop 
d’Anis Gauvin : <6Le Sauveur de l’Enfance !”

M. ALEX. SOUCI, 41 Orange St. Manchester, N. H. écrit;
Monsieur J. A. E. GAUVIN, Pharmacien, Montréal.—Je ne puis assez vous dire les services 

que m>a rendus le Sirop d’Anis Gauvin dans toutes les circonstances, quand le bébé souffrait de 
coliques, ou encore, quand le sommeil faisait défaut : l’efïet ne manque jamais de se produire 
rapidement. Votre tout dévoué,

A. SOUCI.
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stupeur. L?un de nos plus anciens 
co-paroissiens, M. Auguste Varen- 
nes, père, du Ve rang, venait de se 
faire tuer, dans la forêt, par la chute 
d^un arbre. On hésitait d’abord à 
ajouter foi à ce grand malheur, 
mais force fut bien de se rendre à 
l’évidence, et chacun s’apitoya sur 
le triste sort de la famille Varennes 
si éprouvée. Il y a quelques années, 
elle perdait un enfant d’une huitai­
ne d7années, qui s était écarté dans 
le bois et ne put jamais être retrou­
vé. Le pauvre père et la mère na­
vrée n’avaient jamais réussi à se i 
remettre de cette épreuve, et Voici | 
qu?aujouT*d’hui c’est le chef de fa­
mille lui-même qui devient la victi­
me d’un trépas aussi tragique.

La famille Varennes est origi­
naire de France et habite le canton 
Loranger depuis vingt ans tout près. 
M. Varennes était l’un de nos pre­
miers adhérents à la C. C. N., et 
I’Ami du Colon se fait un devoir 
d’offrir Pexpression de ses plus vi­
ves condoléances à la veuve, aux 
enfants et à M. le chanoine Plantin, 
d’Ottawa, beau-frère du défunt.

Les funérailles ont eu lieu hier 
matin, au milieu d’un 
cours de nos concitoyens.

^VIS

grand con-

Chez Laflimme et Deseliambault1

Est par le présent donné que de­
mande sera faite à la législature de la 
province de Québec, à sa prochaine 
session, par Alphonse Taillefer, per­
cepteur du revenu, de Montebello, 
Philéinon de Varennes, receveur d’en­
registrement, et Adéodat Chauret, no­
taire, de Papineauville, Rév. J. P. Bé­
langer, chanoine, et Nicolas Chénié, 
marchand, de Saint-André Avellin, et 
autres, pour la constitution en corpo­
ration d’une compagnie sous le nom 
de “ Little Nation Ri ver Railway 
Company ”, avec pouvoir de construi­
re, exploiter et maintenir un chemin 
de fer commençant à ou près d’un 
point entre Thurso et Montebello, sur 
la rive gauche de la rivière Ottawa, au 
vidage de Ohénéville, et au delà, vers 
le nord jusqu’à un point près de la li­
gne du chemin de fer Canadien du Pa­
cifique, dans le comté d’Ottawa, ou 
dans ses environs ; d’acquérir, main­
tenir et exploiter des hôtels, parcs et 
lieux de sport et d’amusement, et de 
subsventionnerdes personnes ou socié­
té tenant de tels établissements ; 
d’acquérir des pouvoirs hydrauliques 
et développer et maintenir des digues 
et canaux ; de produire et de vendre 
de l’électricité pour tous usages dans 
les localités avoisinant la ligne de 
chemin de fer, ; de se fusionner ; de 
vendre son chemin de fer ; de faire 
des arrangements de tarif ; de bâtir et 
acquérir des bateaux, des docks et en­
trepôts ; de prendre des actions dans 
d’autres compagnies ; d’émettre des 
obligations ; de recevoir des bonus des 
municipalités et de faire toutes autres 
choses incidentes à la construction et 
à l’exploitation d’un chemin de fer et 
nécessaires à l’exercice des pouvoirs 
ci-dessus mentionnés.

H. A. PORTIER,

Procureur des requérants.

----AU MAGASIN DU BON MARCHÉ—4
Ventes s[>éciales de cette semaine: 

Broderies valant 8c la verge, pour | 
5|c. Etoffes à robes valant 50c et1 
20c, pour 35c et 12Je. Cashmire 
de couleur valant 40c, pour 27c. 
Blouses en sateen noir v alant $1. 
25, pour 85c. Jupons valant $1.25, 
pour 85c. Chapeaux en feutre pour 
dames, depuis 25c jusqu à $1.25. 
Manteaux pour damos, valant $4. 
50, pour $2.76.

Hull, 3 janvier 1907.

— Le R.P. Rousin, de la Compa­
gnie de Marie, d’Huberdeau, et le 
R. P. Arrivée, professeur à Notre- 
Dame dé Lourdes d’Ottawa, étaient 
de passage ici lundi, venant 
saluer notre cuié, à l’occasion du 
nouvel an.

— Le 1er janvier, notre paroisse 
célébrait son deuxième anniversairô 
de fondation.

— Depuis que notre église est 
bâtie et que notre digne curé, M. O. 
Lavergue est ici, il n’est pas mort 
une seule grande personne durant 
C ‘S deux années.

— Mme Théodore Coupai est en 
ce moment à la ville S. Laurent, 
chez son beau-père, M. Adolphe 
Coupai, dans l’intérêt de sa santé.

Nous formons des vœux pour 
qu’elle revienne vigoureuse et forte.

—Etaient en promenade à Haw- 
kesbury, la semaine dernière. Ma­
dame et Monsieur Napoléon Boivin^ 
notre maître de poste.

— Notre église vient d’acquérir 
encore, dernièrement, une belle sta* 
tue du Sacré-Cœur. Merci au gét 
néreux donateur 1

— Merci, M. le rédacteur, pour 
l’hospitalité de vos colonnes. J’es­
père vous envoyer quelques nou­
veaux abonnés,* la semaine prochai­
ne.

— Les élections municipales de 
lundi dernier nous ont donné com ­
me conseillers nouveaux M. Jos. 
Léonard, réélu, et M. Calixte For- 
get, ex-maire de S. Faustin, élu en 
remplacement de M. P. Lauzon.

—L’univers compte un shah de 
moins : celui de Perse est mort 
l’autre jour. Heureusement, il nous 
reste le mouton du même pays I

P. J. Ohartrand Paul Ls i urofeor

CharlPâtid k Topgcoj
COMPTABLES

55, rue St-François Xavier;
Bell Tel. Main 3141 
Tel. March. 642 lontreal.

LaBanqiedes Mapabands
DTT CAITADA

Annonce qu elle a ouvert une 
succursale à

SAINT-JOVI TE
[Chez le NOTAIRE P A RRETTE]

Le bureau de cette succursale sera 
ouvert chaque LUNDI et VENDREDI 
soir et chaque MARDI et SAMEDI, 
toute la journée.

Toutes les affaires d’une banque y 
seront traitées de la manière la plus 
libérale.

Une attention spéciale sera donnée 
aux besoins des cultivateurs.

A toutes les affaires reçues par la 
malle il sera porté une attention spé­
ciale.

ARGENT PRETif
L’argent sera libéralement prêté sur 

des billets signés par des personnes 
responsables.

OBPABTBJIBNT D'EPARBNE
Des comptes pourront être ouverts 

pour la somme d’une piastre en mon­
tant, dans le Département d’Epargne, 
et l’intérêt sera payé au taux le plus 
élevé, savoir 3 pour cent. Cet intérêt 
sera ajouté au capital deux fois par 
année.

Votre argent peut être retiré en tout 
temps sans donner d’avis.

J. B. DONNELLY,
Gérant

Joaehii» Kélmas, L.L.I.
AVOCAT

IS Saint-Je CHUies
mo rVGTJtt E

Bureau à L’Annonciat];on :
1er et Sème samedis de chaqueï mois à 

la pension Aimé Reunioiit,

Bureau a Nominingue :
1er et Sème dimanches de chaque mois 

à la pension Martineau.

Si loin que nous ayons pi»rténos 
redierehes dans le pays de l’amour- 
propre, il y reste encore bien des 
terres inexplorées.

;;i'v

La Maison

J. i Lilands Ss Fils
NOMINING J -:, Q JE.

R^.tnercie ses nomhre^ix dients de Temotiragement généreux : 
quils lui ont donné jasqtiici. En reconnaissance^ ^

Eli© offra a tous
Une grande vente generale

A 23 0,0 DS RED JC fI02î
Dapant las miis de Jaaviap et Fa'vpiap

IQOT
PARTICIPERONT A OE RABAIS

Toutes nos Nouveautés (march vndises sèches) de la. lernière 
saison^ comprenant :

Cotonnades de toutes sortes, Flanellettes, Plaids, Etoffes 
A Robes, (^ashmires, Tweeds ;

Casques en Drap et en Fourrure, Pardessus en Freeze, en 
Drap et en Tweed ; Assortiment Considérable de Confections 
(hardes faites), Habillements Complets, Pantalons, Salopettes 
(overalls), Chemises de toutes sortes, Corps et Caleçons, etc.

Nous offrons de plus, A DES PRIX D’OCCASION, un assorti­
ment GARANTI et des plus COMPLETS, en fait de

Epiceries, Provisions, Ferronneries, Farine, Avoine, Foin, 
Brique, etc.

Cette GROSSE REDUCTION est offerte dans le but d’écouler 
notre assortiment considérable à l’heure qu’il est, et de faire place à 
nos énormes achats nombreux du Printemps.

TOUS LES COLONS DU NORD sont invités à profiter de

que nous leur présentons.

L’A?antage Exceptionnel

UNE VISITE A NOTRE MAGASIN —

COIN DES RUES SlCRE-CIEUa BT SAINT-AÜGÜSTIN
—EST CORDIALEMENT SOLLICITEE—

Oa leur promet un service prompt et satisfaisant.

J. A. Lalande Su Fils
3SrOXÆI3iTZ3Src3-TJE, OTJE.

CANADA
Provjnce d e Quebeci 

District d'Ottawa 
No. 1683

jcoup Sypmoupe
Dame Ernestine Gérard,

résidant dans la Municipalité des Can­
tons ^ Unis de Suffolk et Addington, 
district d’Ottawa, épouse commune en 
biens de Joseph Franjetit alias Fran- 
chetti alias Franzeti, fils, cultivateur, 
du même lieu, dûment autorisée à ester 
en justice, a, ce jour, institué une ac­
tion en séparation de corps et de biens 
contre son dit mari.

I La Caisse d’Beonomie 

I des .‘antons 
I du fiopd
I gnî«t.ac€ot«c, gwc-

MAJOR & FORT TER,
Procureurs de la demanderesse. 

Hull, 2 janvier 1907.

E. J.
notaire, l.l.l.

Nomiluhgue, Qué.

%
Fait toutes sortes de transac­

tions d’argent. Escompte les bil­
lets de commerce et les Billets 
d’encan. Fait toutes espèce de 
collections. Traites émises sur 
toutes les parties de l’Amérique. 
Traites des pays étrangers en­
caissées au taux les plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT,

Gérant.

^ Demandez les fameux cafés

“ St-Marc 99

a
— et

“La Créole”
-O—o- m

Augustin Comte&Cie.
importateurs de 

Thés, Cafés, Epices, etc., etc.

442, rue St-Paul,
i^MONTREAL.

a

i^rS 3iiri
Médeeine Générait et Chirurgie

Cabinet de consultation, chez M 
Gadoury, coin S François-Xavier et 
8acré-Coeur, NOMININGUE.

fO. Brassard;
HORLOGER et 
BIJOUTIER.

L’Annonciation, Qué.
w
0

a ‘SPECIALITE : Réparations

a Bureau ouvert à.Nominingue, ^
%le samedi de chaque semaine à 

l’Hôtel Gauthier.
Agent de l’assurance contre le ^ 

feu La Providence.
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